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1 . En 1970 et 1971, une enquête était entreprise auprès des popu­
~tions de la ville et de la région de Khouribga, à l'initiative des ser­

VIces de l'Urbanisme et de l'Habitat à Rabat <1 >. 

d Cette enquête, réalisée parallèlement à une étude d'aménagement 
e ~ région de Khouribga <2 >, visait, non pas à refaire le bilan des 
~Utpements de la région, qui devait être établi dans cette dernière 
:de~ ~~is à déterminer les attitudes de la population urbaine et ~Ille 

néftcuure de ces équipements, ainsi que ses aspirations profession­
nelles et résidentielles. Cela, compte tenu de la représentation, par 
cette populat~on, des possibilités de croissance économique et sociale 
de la région. 

, Pour répondre à ces questions, l'enquête C.E.R.F.-C.R.E.S.M. 
s était ainsi orientée. de façon préférentielle, vers une étude des mou­
veme!'ts migratoires affectant la région de Khouribga. Aussi bien ceux, 
:?tnpètes, qui avaient contribué à la formation de la population ur­
d' me, que ceux, centrifuges, qui alimentent aujourd'hui les courants 

exode, à la ~ois rural et urbain, vers les grandes villes du Maroc, 
en premier lieu Casablanca et Rabat. Les résultats de l'enquête sont -
(l) ?n!re d'Expérimentation, de &echerche et de Formation, Ministère de l'Ur­

aru~ et de l'Habitat, Rabat. Avec Œe concours du Centre de Recherches 
eAt' d Etudes des Sociétés Méditerranéennes, Laboratoire associé au C.N.R.S., 

IX-en-Provence. 

(
2
) ~~nfi~ à la SCET-Intemational: c Etude d'aménagement de la région de 

&UJOUr1bga : prédiagnostic ~ ; document muŒtigraphié, 36 p. + un vol. d'an­
nexes, Rabat, Ministère de l'Intérieur et Ministère de !'Agriculture, 1971. 
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consignés dans un rapport, établi à la fin de l'année 1971 : « Les in­
tentions migratoires des populations de Khouribga » 11 >. 

Ce support présente et analyse des données relatives : 

- aux itinéraires migratoires des habitants, urbains et ruraux, de 
la région de Khouribga 

- aux corrélations entre la situation professionnelle et le degré 
de stabilité résidentie:Je 

- au ~ode d'accès à l'habitat (location, construction, accession 
à la prooriété~ habitat clandestin) considéré, là encore, dans sa rela­
tion au degré de stabilité 

enfin, aux intentions migratoires expnmees par les habitants, 
et à la détermination des facteurs motivant ces intentions. 

Ainsi, du seul fait de la problématique qui l'a inspirée, et de 
par les deux catégories de population, urbaine et rurale, auxquelles 
elle s'est adressée, l'enquête sur « Les intentlons migratoires... > est 
de nature à fournir des informations originales sur l'un des prpblèmes 
les plus importants - par ses implications économiques et sociologi­
ques -de l'évolution démographique du Maroc: celui de l'exode rural, 
avec son corollaire, l'hypert~ophie de la croissance des grandes villes, 
avec les déséquilibres et les phénomènes de pathologie urbaine que 
cette hypertrophie entraîne. 

La recherche entreprise à Khouribga devait, nécessairement, se 
situer à la charnière de ces deux phénomènes connexes, et en éclairer 
les deux volets. 

Khouribga~ en effet, appartient à la catégorie de ces villes mo­
yennes, à mi-chemin de la campagne - qui les fournit en population, 
et avec laquelle elles conservent des liens économiques et des ana­
logies culturelles multiples - et des grandes villes, dont dépendent, 
pour l'essentiel, les possibilités de croissance de leurs activités, qui les 
régentent administrativement, et auxquelles elles empruntent la plu­
part de leurs modèles. Une enquête auprès des habitants d'une ville 
moyenne et de la population rurale environnante est donc un excellent 
test révélateur du rôle possible de cette ville, comme pôle de fixation. 
de la population. 

(1) Direction de l'Urbanisme et de l'Habitat : Les intentions migratoires des popu­
lations de Khouribga, rapport multi~aphié, 71 p., Rabat, 1971; réalisé par 
le C.E.R.F. (Rabat), avec Œa collaboration du CRESM (CNRS, Aix-en-Pro­
vence). 
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De tels pôles, lorsqu'ils existent doivent servir sinon à endiguer 
l' ' ' ~xode rural, du moins à le canaliser. Théoriquement, un réseau de 
VIl_les moyennes, suffisamment bien réparti sur l'ensemble d'un terri­
to~re national, offrirait aux ruraux engagés dans un processus migra~ 
tOJre (ou tout simplement migrants potentiels) une possibilité de chan­
gement social qui les ferait accéder au système économique et aux 
modes de vie urbains, sans pour autant les déraciner - gépgraphi­
quement et culturellement - de leur terroir régional. Du même coup, 
1c:_s villes moyennes constituent, pour les grandes villes, des écluses de 
sureté, évitant ou ralentissant le raz-de-marée de l'apport migratoire 
massif et « sauvage , . 

On peut ainsi concevoir, concernant le rôle des villes moyennes, 
plusieurs modèles thé.oriques. 

Dans l'hypothèse la plus optimiste - dont nous ne méconnais­
~ons pas qu'elle est, souvent, purement asymptomatique - le schéma 
,onchonnel d'une ville moyenne est celui d'une cité jouant le rôle 
eco_nomique d'un démultiplicateur entre les activités productrices pri­
~aires des zones rurales, et les activités secondaires et tertiaires que 
es grandes villes assument de façon privilégiée, voire exclusive. Dans 
u~e division du travail envisagée au niveau national, les fonctions d'une 
vll!e moyenne peuvent ainsi apparaître non pas du tout comme acces­
soires ou marginales, mais au contraire comme essentielles à un déve­
lo~pement économique harmonieux. Cela, particulièrement dans un pays 
qui, comme le Maroc, se caractérise à la fois par de fortes concen­
trations urbaines et industrielles, et par la prédominance démographi­
que du secteur rural. Entre la campagne et la grande ville, la ville 
moy~nne est un chaînon économique indispensable. Ses activités éco­
n_om,ques peuvent d'ailleurs être très diversifiées : fonction commer­
Ciale d'échange au niveau régional Oa ville moyenne reprenant ainsi 
le rôle traditionnel du souk, ou, en Eur,ope, de la foire autour de 
la~uelle elle s'est souvent développée) ; fonction industrielle de pre­
mière transformation des produits agricoles, ou de conditionnement de 
ces ~roduits en vue de leur expédition nationale ou internationale ; 
fonction artisanale ou semi-industrielle de fabrication et d'entretien, 
dans des secteurs multiples de la production. 

Sur le plan culturel, de même, la ville moyenne peut avoir pour 
~ocation d'assumer, jusqu'au niveau pré-universitaire, des fonctions de 
ormation éducative qui en fassent un foyer d'attraction régionale. Elle 
~u~ même, dans le cadre d'une politique de décentralisation univer­
:'t~,~e . ou scientifique, jouer un rôle national à l'égard d'un secteur 
Peclahsé de l'enseignement ou de la recherche. 
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Mais surtout, la ville moyenne paraît pouvoir être le cadre de 
vie idéal pour une transition - voire une synthèse - entre les mo­
dèles traditionnels ruraux et ceux, issus de la civilisation urbaine in­
dustrielle, qui apparaissent, certes, comme une menace mortelle pour 
les précédents, mais qui en même temps se trouvent, dans les pays 
les plus industrialisés, souvent contestés de l'intérieur par ceux qui 
les subissent. 

Si ces conditions optimales de toncti~mnement se trouvaient réu­
nies, il ne s'ensuivrait pas, sur le plan démographique, un immobilisme 
de la population, tel que les résidents des villes moyennes - et en 
particulier les jeunes - y soient fixés une fois pour toutes. Encore 
que cette situation ait été des plus classique (par exemple, jusqu'au 
Xl.Xe siècle, dans les petites villes françaises, où la bourgeoisie avait 
pignon sur rue de père en fils), elle semble aujourd'hui exclue par la 
m,obilité géographique qui accompagne forcément le décollage écono­
mique industriel. La population d'une ville moyenne doit donc être con­
sidérée, ainsi que tout autre, comme une population ayant vocation 
à la migration. Mais cela, avec un rythme de renouvellement assez lent 
pour que les nouveaux arrivants aient toutes chances d'être considérés, 
et de se considérer, cp mme s'installant dans la ville. et non pa~ simple­
ment comme y faisant halte. 

Il ne devrait pas davantage s'ensuivre un flux migratoire unidi­
rectionnel, enrichissant la ville moyenne par les seuls apports cam­
pagnards, c'est-à-dire au détriment démographique et économique des 
zones rurales. Mais plutôt, on devrait vpir s'instaurer, vers ou à partir 
de la ville moyenn:e, une série de courants migratoires à double sens, 
et dans cette mesure, réalisant un équilibre de la circulation démo-

1 
~aphique. L'ensemble des mouvements théoriquement possibles cons­
titue une typologie des mouvements migratoires interrégionaux, qui 
peut être schématisée comme ci-des~ous : 

Schéma des mouvements migratoires entre zones rurales (ZR), 
villes moyennes (VM) et grandes villes (GV) 

1: ZR ~ VM 

2: GV ~ VM 

3 : VM ~GV 

4: VM ~ZR 

5: ZR ~ GV 

6: GV ~ZR 
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Les courants 1 et 2, où les villes moyennes apparaissent centri­
pè.es, existent dans la mesure où cette catégorie de villes constitue 
un pô!e d'attraction, soit pour des ruraux (exode rural s'arrêtant à la 
ville 111:oyenne la plus proche : donc, exode stoppé au niveau régional), 
soit pour des citadins de grandes villes, dont le reflux vers la ville 
moyenne peut être suscité par une décentralisation des activités éco­
nomiques (soit dans des villes moyennes anciennes~ soit dans des villes 
nouvelles), ou, pour les non-actifs (retraités), par un agrément clima­
tique ou un moindre coût des conditions de vie. 

Les coun .. nts 3 et 4 sont, par rapport à la ville moyenne, cen­
~rifuges. Le courant 3, qui aboutit aux grandes villes, est, en tous 
pays, b~aucoup plus fréquent que le 4. Il est constitué par deux caté­
gories de populations : 

a) Des citadins anciens de la ville moyenne (natifs ou fils 
de natifs) qui émigrent vers la grande ville, soit pour des raisons 
précises de promotion professionnelle que la ville moyenne ne peut leur 
offrir, soit par l'effet d'un ralentissement ou d'un vieillissement plu!> 
général des activités traditionnelles de la ville moyenne, que la grande 
v~lle concurrence, comme fournisseur de produits (artisanat de petites 
VIlles, supplanté par la production industrielle) et fournisseur d'em­
P\ois. Soit enfin, en dehors de toute justification professionnelle - et 
même lorsque l'intérêt professionnel jouerait en faveur de la ville 
moyenne - en raison de l'attrait de la grande ville, en face de la­
quelle la ville moyenne et la petite ville apparaissent « monotones » 
ou « sans avenir ». 

b) Des néocitadins, ruraux établis récemment dans la ville mo­
yenne, et qui la quittent pour aller occuper (dans le meilleur des cas) 
un emploi précis ou (beaucoup plus souvent) simplement tenter leur 
chance dans la grande ville. Pour cette catégorie de migrants, la ville 
moyenne ne joue qu'un rôle de relais ou d'étape, et nullement de 
pôle de fixation définitive. Cest un phénomène qui a pu être fréquem­
ment constaté à Khouribga. 

Le. courant 4 correspond : 

- soit à l'installation en zone rurale de citadins actifs des villes 
moyennes. Ce peut être le cas pour des c.ommerçants ou artisans allant 
ouvrir boutique dans un village, ou encore de fonctionnaires mutés 
(instituteurs, personnel de santé). Ces catégories de migrants repré­
sentent, statistiquement, un contingent peu important. En revanche. 
les activité.s, produits, modèles culturels qu'ils sont susceptibles d'intro-
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Les « effets constatés » des migrations, d'un point de vue sociologique, 
peuvent être, entre autres : l'évolution des conduites individuelles et 
collectives, des aspirations, des besoins, l'innovation dans les modèles 
culturels, le surgissement de tensions interpersonnelles et intergroupales, 
etc. 

Des courants migratoires équilibrés - au sens que nous don­
n,ons à ce mot - contribuent au mouvement général du développement 
social, et aux mutations qu'implique ce développement. Ils sont l'un 
des agents de ce développement, et apparaissent, à ce titre~ comme 
l'un des élérrents de l'organisation sociale. 

A l'inverse, on parlera de mouvements migratoires en déséqui­
libre lorsque, par leur direction, leur intensité et leur rythme, ces 
mouvements ne sont pas compatibles avec les possibilités é<;onomi­
ques des zones d'accueil (en matière d'emploi et d'habitat notamment), 
ou lorsqu'ils contribuent à l'appauvrissement des zones de départ. Le 
déséquilibre économique s'accompagne, en règle générale, d'un désé­
quilibre social et culturel, affectant les facteurs signalés ci-dessus. Les 
mouvements migratoires sont a~ors des obstacles au développement éco­
nomique ; ils sont des aspects et des agents d'un processus plus général 
de désorganisation sociale. A l'égard de ce processus, ils sont à la 
fois cause et effet. 

Ainsi, à côté d'une physiologie normale des mouvements migra­
toires, il e!n existe aussi une pathologie. Dans la mesure où des mi­
grations incontrôlées et anarchiques, résultat d'une désorganisation 
économique et sociale, contribuent à accentuer et accélérer cette désor­
ganisation, il est hautement s,ouhaitable que le planificateur s'efforce : 

- de les connaître, dans leurs motivations, leur amplitude et 
leurs effets 

en matière de motivations plus particulièrement, d'analyser la 
part de chacun des motifs invoqués ou décelables, en les mettant en 
relation avec des éléments pertinents de la situation économique et 
sociale 

- d'évaluer, en conséquence, quelles peuvent être les ppssibilités 
d'intervention sur les mouvements migratoires, en vue soit de les freiner, 
soit de les amplifier, soit d'en modifier la direction, soit enfin de les 
rendre plus sélectifs, pour ce qui concerne, par exemple, les catégories 
profess\onnelles de migrants. 

Une telle évaluation suppose : 
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, - que soient circonscrits les éléments pertinents de la situation 
economique et sociale, c'est-à-dire les facteurs pouvant être considérés 
comme des déterminants directs des mouvements migratoires 

:- que soit apprécié jusqu'à quel point - par exemple en 
~onct10n du coût des investissements économiques ou sociaux - une 
Intervention sur les facteurs déterminants peut réellement avoir, sur 
tel ou tel courant migratoire, un effet modificateur dans le sens voulu 
par le planificateur. 

Ne nous faisons pas d'illusions : aujourd'hui, si les techniques d'ana­
lyse des mouvements; migratoires effectifs sont parvenues à une très 
grande précision, si même les modèles prévisionnels ont acquis un 
degré de fiabilité fort honorable, en revanche les études de motiva~ions 
des migrations sont encore rares. Et très insuffisantes, en tous pays, 
nos connaissances relatives aux possibilités d'intervention sur les mou­
~e~ents migratoires. Cela, en grande partie, parce que les données 
ID~tspensables à l'appréciation de ces possibilités (données démogra­
Phtques, économiques, sociologiques, politiques) ont été, la plupart du 
temps, considérées de façon fragmentaire. 

L'intérêt de l'enquête réalisée à Khouribga est justement d'avoir 
~~nté~ une appréhension globale et synthétique de ces données. Et par 
,a-~eme d'inviter à une réflexion méthoqologique - qui reste encore 
a fatre - sur les problèmes de planification et d'intervention que nous 
avons énoncés. Le manque d'une telle méthodologie, qui ne peut être 
~ue le fruit d'une longue recherche, nous a menés, entre autres~ à abor-

er cet aspect de l'analyse démographique qui a permis d'une part 
~\Ut ~abitants de se poser des questions sur le problème de l'emploi, 
;s debouchés en général, les loisirs, l'école, et d'autres motifs encore ; 

1 ~utre part, de montrer le degré de précision avec lequel les popu­
abons indiquent leurs mouvements dans le temps et dans l'espace. 

, . Cette situation que vit la population, apparemment mieux informée 
qu a~le~rs, des possibilités d'emploi et d'accès aux éléments de confort 
~n general, s'explique par l'activité économique malgré tout peu variée 
ans la province. 

197 l:'in~entaire des données de base réalisé à partir des · donnée.s de 

ff. ? tndtque une densité démographique plutôt forte. Entre les chtffres 
0 tctels d R b · · bo t' , 1 e a at et ceux des servtces de la provmce, on peut a u tr 
~a moyenne de 300.000 habitants en 1970, contre 230.000 en 1960. 
ktn~ accroissement a donné en dix ans la densité de 61 habitants au 

. ' contre 28 pour l'ensemble du Maroc. De leur côté, les amélio­
rahons n'ont pas suivi la même évolution. La pauvreté s'accentue par 
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la faiblesse des rendements d'une agriculture céréalière en majorité, 
et d'un élevage ne disposant que de zones herbacées dégradées, contri­
buant par ailleurs à la diminution des terres exploitables. 

Le secteur industriel souffre d'une faible diversification et plus de 
60 % des emplois sont encore offerts par les services de l'OCP. Ainsi 
l'organisation phosphatière fait vivre environ 10.000 foyers. Reste à 
savoir dans quelle mesure les consommations intermédiaires reviennent 
à la province où les profits de l'OCP, liés surtout à l'exportation, vont 
beaucoup plus à l'économie du Maroc dans son ensemble qu'au déve­
loppement de la région de Khouribga. On n'a vu aucune activité indus­
trielle nouvelle depuis plusieurs années et les quelques petits établis­
sements d'Oued Zem (moulins, etc.) n'atteignent même pas 500 ouvriers 
par établissement. 

Le secteur tertiaire se résume à l'administration publique dont 
l'essentiel se trouve encore à Casablanca au m,oment de l'enquête. La 
région a en effet été limitée en province en 1967 ; mesure qui a entraîné 
le transfert d'un certain nombre de décisions administratives d'Oued 
Zem et Casablanca vers Khouribga. Les premières conséquences, selon 
les responsables, laissent croire encore aujourd'hui à la multiplicité des 
sources de décision. Ce qui signifie, entre autres, remettre entre les 
mains des pouvoirs publics la gestion d'un certain nombre d'équipements 
collectifs urbains, dont le financement et l'entretien incombaient sou­
vent à l'OCP, qui en avait été le créateur. 

Au problème de la médiocrité du secteur tertiaire s'ajoute l'inca­
pacité du marché de l'emploi à répondre à l'accroissement rapide de 
la population urbaine. L'une des solutions provis.,oires à cette concen­
tration de main-d'œuvre, semble être l'existence d'un fort courant d'émi­
gration (plus de 4.000 personnes par an), entraînant vers les provinces 
voisines, en particulier vers Casablanca, des éléments jeunes et dyna­
miques. 

Mais ce ne sont pas les richesses qui manquent dans la province. 
Les potentialités économiques spnt très favorables au développement 
de la région qui se trouve, par sa situation géographique, à des dis­
tances raisonnables, justement grâce à un certain nombre d'équipe­
ments collectifs variés, nés de la présence de l'OCP. L'infrastructure 
ferroviaire et routière importante a fait de Khouribga, située à 200 
km en moyenne de la plupart des grandes villes du Maroc, le centre 
collecteur et distributeur de services de la régipn. La plus importante 
faiblesse de la province réside donc dans l'écart entre l'expansion dé­
mographiqu~ et \,ln~ certaine stagnation du d~v~loppement économ\-
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~ue. C'est le problème de l'ensemble du pays, qui se trouve à Khou­
nbg~ voilé depuis toujours par la présence de l'OCP, monopPle ex­
clus~f. Le déplacement, même partiel, du centre de décision fait res­
sortir plus ne:tement l'absence de diversification dans l'activité éco­
nomique et par là-même, la fragilité et le retard . 

. L'enquête est effectuée sur un problème apparemment plus limité : 
cel~r des intentions migratoires des populations de la province. Limi­
tat~on apparente, car l'expérience des recherches sur les migrations 
m~ntre qu'il n'est guère possible d'analyser des mouvements de popu­
l~tion, dans leurs motivations et leur processus, sans faire appel au 
bilan économique et social complet des territoires concernés. On re­
trouve donc, comme dans l'étude précédente <1 >, un diagnostic sur l'état 
~e la prpvince. Les données de base étant sensiblement les mêmes, leur 
1 ~terprétation diffère sur certains points. Ainsi, sur les revenus ruraux 
reels, qui seraient inférieurs à ce que l'on pourrait induire des chiffres 
gl?b~ux de la production agricole : il semble bien qu'une part non 
~eghgeable des profits aboutisse à Casablanca, où résident de nom-

r;ux propriétaires fonciers. D'une manière générale, le tableau écono­
mr~~e et social du rapport CERF-CRESM apparaît plus sombre que le 
Precedent. 

Mais l'originalité de ce rapport vient surtout de l'examen qui 
Y est fait de mécanismes jusqu'ici peu étudiés - et pas seulement 
au Maroc <2

> - des mouvements migratoires. L'enquête effectuée au-
~rès de plus de 1 500 foyers, urbains et ruraux, a permis, tout d'abord, 
d: dresse: la carte des flux migratoires ayant constitué la popula~~m 

. ~ounbga et de sa région (on apprend qu'en dehors de la proVInce 
~OISI~e de Beni-Mellal les régions d'agriculture riche n'ont guère fourni 
.e mrgrants à Khouribga), mais aussi de reconstituer les étapes succes­
sr~es des itinéraires de la migration. On découvre que, si 42 % des 
mrgrants sont venus directement de leur lieu d',origine à Khouribga (la 
~~~Part de ces c sans étapes :. étant nés dans la province), le nombre 

etapes jalonnant l'itinéraire des autres est assez élevé : quatre en mo­
renne pour les ouvriers de l'C.C.P., cinq pour les commerçants ... et 
es chômeurs, sept pour les fonctionnaires. On apprend aussi qu'à cha­
~ue étape correspond, en général, un changement de situation profes­
:ronn~lle, à tel ppint que l'on peut dire, sauf peut-être à prt>pos des 
onctoonnaires. « qu'aucune profession n'est définitive :.. -­(1) 

(2) 
Pré-diagnostic, op. cit. 
L'~ED, en France, a prévu 
aes lDtentions misratoires, 

pour l'année 191'7., un V!lste pro$ramtlle S\lf 
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Itinéraires migratoires selon les professions 

~0 du nombre de % du nombre 
Professions Nombre d'étapes foyers enquêtés total des 

ayant des étapes foyers enquêté~ 

Fonctionnaires 7 10,88 6,49 
--~- -------- ------

Commerçants 

Ouvriers 5 45,60 33,17 

Chômeurs 
---------- -

Ouvriers OCP 
Fellahs 

4 32,45 19,35 

Sans étapes r 1) - - 40,99 

(1) Les « sans étapes » figurent parmi les professions « divers » surtout. Les ·j' 
er.quêtés de cette catégorie hésitent à donner des indications sur leurs situa­
tions en général. 

Le nombre d'étapes, villes et régions habitées avant l'installa- 1 

tion dans la région de Khouribga, a donné des indications importantes 
sur les itinéraires migratoires. Certains chefs de foyers ont pris le che­
min de Khouribga depuis les débuts de l'extraction minière. Les fellahs 
ont habité autant d'étapes (villes moyennes ou grandes villes) que les 
« ouvriers OCP ». Mais leurs mouvements rappellent plus ceux des 
soussis : ils s'absentent à travers villes et régions à la recherche du 
travail, et reviennent régulièrement à peu près tous les ans, et ce du· 
rant quelques années, avant de renoncer .définitivement aux déplace­
ments. Le sens de leurs mouvements va en général de Casablanca à 
Beni Mellal et Marrakech. Les commerçants et les ouvriers par contre, 
semblent suivre les activités minières les plus prospères. 

L'enquête ab.orde aussi les problèmes de la formation de la cellule 
familiale (44 % des migrants sont célibataires lors de leur arrivée à 
Khouribga ; mais c'est, la plupart du temps, dans leur province d'ori· 
gine qu'ils retournent prendre femme), du type d'habitat et du mode 
d'accession à la propriété de l'habitat en fonction de la stratification 
sociale. Enfin, celui de la relation entre la sécurité pr()fessionnelle et 
la stabilité résidentielle. Concernant ce dernier point, l'étude des « in· 
tentions migratoires » des khouribganais montre que le désir d'émi· 
gration (mesuré par la date énoncée pour le projet de départ) est, très 
exactement inversement proportionnel à la stabilité professionnelle 
(mesurée par le nombre d'années passées dans l'emploi actuel). A lui 
seul ce résultat, inattendu mais statistiquement vérifié, mériterait une 
analyse approfondie. Très peu de professions sont en effet adoptées dé· 
finitivement. 
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Stabilité dans la profession et date limite de départ de la région 

~-dans prof. Moins 
Deux Deux Trois Trois Cinq 

Date de départ d'un an Un an Un an ans ans 
et plus ans ans (%) ans et plus et plus ---- ----

Dans moins 
d'un an 93,18 1- -
Dans un an -- 85,71 

Dans un an 
. et plus 

100,00 --=--- ---
Dans deux ans 

63,33 -o--=- -- -- ·--- -
ans deux ans 

et plus 
100,00 --=--- ---Dans trois ans 81,81 

~· ---- --
ans trois ans 

et plus 
66,66 ~ 

Dans cinq ans 
----..: 83.33 

NOTA· 0 . . 
· n a mentionné uniquement les pourcentages sigmficatlfs. 

Le Cette instabilité touche beauc.oup plus les urbains que les ruraux. 
s P_remiers, à l'exception d'une dizaine de chefs de foyers, ne revien­

nent Jamais dans la région après leur départ. De manière générale, le 
sens des . . , l . 
d mrgrat10ns suit la direction Sud-Nord contrairement a ce ur 
es Paysans qui forme Je triangle Casablanca, Marrakech, Beni-Mellal. 

b _L'une des causes principales de cette instabilité qui touche plus les 
ur arns que les ruraux est J'évolution de J'activité minière. Apparem­
~-~n~ surtout, l'effet de la mécanisation du travail d'extraction et de 
~ ?•~ement progressif des zones phosphatières et des gisements ex­

p ort_es, le marché de J'emploi entretenu par l'offre de l'OCP diminue 
sensrb!ement depuis une dizaine d'années. Plus d'un millier d'ouvriers 
ont été débauchés entre 1960 et 1970. 

ryth Mais la population de Khouribga continue de croître, et à un 
l"b me supérieur à la moyenne nationale. De là un certain déséqui­
-1 re de l'emploi en augmentation constante tant que d'autres activités 
;~rielles n~ viend~ont pas supprimer Je vide et compléter celles de 

• seul drspensateur de salaires importants. 

L'analyse des revenus montre bien ce déséquilibre entre les salai­
res OCP 

et les salaires des autres secteurs. 
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Revenu.J selon les professions (1J -----
Revenus de 0 à .lOO dh de 100 à 150 de 200 à 300 1 de 300 à 400 de 400 à 900 

et plus 
~ 

Prof es- Chômeurs Fellahs Fellahs Commerçants Ouvriers 
sions (2) OCP 

(l) Foyers urbains 52 %, ruraux 48 %. Un nombre important de ruraux trou­
vent beurs revenus augmentés par un revecu additionne1 issu de leur travail 
en ville. 

(2) Ce sont des professions déclarées. Les chôm':urs ont en effet des activités 
diverses qu'ils hés;tent à déclarer tant qu'on ne se pose pas de questions 
sur la source de Œeurs revenus. 

Les revenus des autres professions n'atteignent pas des propor­
tions qui pourraient contribuer à l'effort de fixation des familles. Celles­
ci ont par ailleurs des tailles qui compliquent le problème de l'habitat 
dont la dégradation se généralise à travers la région. Le bidonville 
rural est malgré tout né ces dernières années seulement. 

Ces motifs à eux seuls constituent pour les habitants de sérieuses 
raisons de changement, donc de départ. L'étude des motivations des 
intentions de départ, aussi bien que les destinations ch,oisies, montrent 
la force attractive qu'exercent, sur les habilants d'une ville-étape com­
me Khouribga, les grandes villes du Maroc (Casablanca, Rabat et la 
zone côtière) qui sont aujourd'hui le rêve de 30 % des migrants poten­
tiels. Mais ce sont, une fois de plus, les pays étrangers qui attirent 
le tiers (33,33 % !). En revanche, Beni-Mellal et Marrakech semblent 
moins attirantes (1 0 % ), apparemment à cause du refus des popula­
tions devant la perspective d'un retour à la terre. 

Motifs de départ 

Motifs Travail Famille Confort Divers NSP NR 
école et loisirs 

% 45,80 8,40 2,85 3,77 19,21 20,03 

La recherche du travail l'emporte donc sur les autres motifs d'émi­
gration. Il y a cependant autant de foyers qui désirent partir, changer 
de situation, changer de province, voire s'informer tout simplement. La 
moitié de ces foyers ne savent même plus où aller. Un fort pourcen· 

_.; 
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tage_ des habitants est poussé à la migration répulsive. Enfin, un fort 
sentiment d'instabilité et d'insécurité généralisées est maintenu par 
la fréquence du désir de départ rapide. 

l' On a vu combien les habitants sont instables. Le marché de em 1 · ,, 
P 0 1 n etant pas important dans la province, il n'est pas exclu que 

~s chefs de foyers aux familles nombreuses réalisent leurs projets, en 
lant soit à l'étranger, soit vers la côte atlantique, qui est déjà plus 

que surpeuplée. 

Ces chiffres s_ont lourds de signification, en ce qu'ils montrent à 
q~el point Khouribga, dans l'état actuel de son développement écono­
;I~u~. et social, est encore loin de représenter un pôle de fixation 
efmttJf des populations. Vi!le satellite par sa dépendance industrielle, 

commerciale et administrative elle continue d'être perçue comme un 
rel · ' 

~Is, une étape, et non pas c,omme un hâvre. D'autre part, les moti-
vattons des migrations font ressurgir le problème du chômage, qui n'est 
~as moins aigu que dans le reste du pays. Alors que, dans les nations 
~onomiquement avancées, les migrations ont pour origine l'ambition 
. une promption professionnelle, le désir d'un meilleur confort résiden­
~:1 ou d'un agrément climatique (elles sont ainsi un indicateur du 
_eveloppement), à Khouribga, en revanche, la motivation la plus mas­
~~ement invoquée (45,80 %) est la recherche d'un travail et du salaire. 

_Igrations de la misère, donc, et qui témoignent de l'impasse écono­
mique actuelle, tant que ne sera pas définie, pour la ville et la région, 
u?: Politique à Long terme de relance et de diversification de ses acti­
VItes. 
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